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Présentation de l’éditeur :
La littérature est une terre de mirages, une femme séduitemais rétive telle une gazelle farouche qui se méfieraitdes lions voraces que nous sommes, nous, lecteurs.Qu’on la déchire entre nos crocs ou qu’on l’assommede nos lourdes pattes, elle reste souriante face à sontroupeau, car au-delà de la dégradation physique demeurel’amour de l’art…
PTDR !!! t’as cru on était là pour te baratiner avec notrevieille dégaine d’intello mais non t’as craqué nous onva t’envoyer la grosse purée littéraire TATATA des grosclassiques en rafales sur ta ganache featuring Phèdre, laMILF indomptable, Emma Bovary, la zouz campagnardepas dégueu, et Gatsby, le David Guetta de la East Coast !!on met la grosse tatane à Lagarde & Michard et BIM ! toutde go on s’impose dans le tiéquar.
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« L’humour est une tentative pour décaper les grands sentiments de leur connerie. »

Raymond Queneau,


 Journaux, 1914-1965, Éditions Gallimard.




À la littérature



Préface



Lorsque le lycéen, lassé d’un long voyage,

Cherchait, pour se venger des textes du bachot

Sur lesquels il peinait, à combler son bagage,

Pleurant le temps passé à tant d’ingrat boulot,

Pour viatique il n’avait que les anciens grimoires

De Reboux et Muller, de Fourest ou de Dac.

Désormais, des Boloss, génies blasphématoires,

Des malices, sitôt qu’il ouvrira le sac,

De Racine, de Proust, d’Homère ou de Queneau,

Découvrant le pastiche en langue des técis,

Il kiffera, joyeux, ce nouvel oripeau,

Le cœur plein de mercis.



Combien de fois, lorsque nous étions lycéens, avons-nous maudit La Bruyère à l’heure de disserter sur son « Racine peint les hommes tels qu’ils sont, Corneille, tels qu’ils devraient être ». Mais aussi, quelle intensité atteignit notre bonheur lorsque nous découvrîmes les parodies et les pastiches des grands classiques. Avec quelle facilité apprîmes-nous la Phèdre de Georges Fourest et sa version de la réaction d’Hippolyte aux avances de sa belle-mère, puis du mensonge de Phèdre au retour de Thésée :


Vos discours, femelle trop mûre,

Dégoûteraient la Putiphar !

Prenez un gramme de bromure

Avec un peu de nénuphar !...» 

Sur quoi, faisant la révérence,

Les bras en anse de panier,

Il laisse la dame plus rance

Que du beurre de l’an dernier.

Eh ! va donc, puceau, phénomène !

Va donc, châtré, va donc, salop,

Va donc, lopaille à Théramène !

Eh ! va donc t’amuser, Charlot !...

Comme elle bave de la sorte,

De fureur et de rut, voilà

Qu’un esclave frappe à sa porte :

Madame, votre époux est là !

Thésée, c’est Thésée ! il arrive !

C’est lui-même : il monte à grands pas !

Venait-il de Quimper, de Brive,

D’Honolulu ? Je ne sais pas,

Monsieur, votre fils Hippolyte,

Avec tous ses grands airs bigots

Et ses mines de carmélite,

Est bien le roi des saligots !

Plus de vingt fois, sous la chemise

Le salop m’a pincé le cul

Et, passant la blague permise,

Volontiers vous eût fait cocu :

Il ardait comme trente Suisses,

Et (rendez grâce à ma vertu)

Si je n’avais serré les cuisses,

Votre honneur était bien foutu !



Et comment jouîmes-nous du dialogue avec Hippolyte qui clôt la Phèdre de Pierre Dac :

HIPPOLYTE : Divinités du Styx, je succombe invaincu

Le désespoir au cœur…

PHÈDRE : Et moi le feu au cul !

 

On avait pu craindre que ces entreprises de joyeuse démolition restent sans postérité, ou que des nouveaux venus se contentent de redonner un coup de lustre à l’ancienne manière de faire valser les vaches sacrées. Grâce aux Boloss (des Belles Lettres), le genre de la parodie est renouvelé et les chefs-d’œuvre de la littérature française et même universelle connaissent une vie parallèle, dans un langage dont le linguiste Jean-Pierre Goudaillier, auteur d’un lexique caillera-céfran1, a recensé les savoureux procédés : « troncation (ôter une syllabe au mot : “blème” pour problème, “caille” pour racaille…) ; re-suffixation (ajouter une nouvelle syllabe à ces mots tronqués : “bombax” pour une “bombe”, une très belle fille, “pourav” pour pourri) ; mise en forme verlanesque (“meuf” pour femme, “noiche” pour Chinois) ; production de figures de type métaphorique (“déjanté” pour fou ou “bounty” pour noir voulant ressembler à un blanc) ou métonymique (“casquette” pour contrôleur, “bleu” pour policier), le tout associé à une mosaïque d’emprunts issus des divers courants de l’immigration (arabe, berbère, africain, asiatique, tsigane…), même si la dominante de cette interlangue reste empruntée au français populaire, à l’argot. »

Or, tous les argots fascinent : les maîtriser donne l’impression d’appartenir à un groupe exclusif, d’avoir les clefs d’un autre monde que celui de notre quotidien. À l’attrait de cet idiome de convention s’ajoute la jouissance que les enfants éprouvent à subvertir le langage qu’on leur fait apprendre. Les Boloss (des Belles Lettres) jouent sur ces deux tableaux avec une virtuosité gourmande. Troncation et re-suffixation sont deux des mamelles de leurs entreprises de détournement d’œuvres majeures. Ils ont fini par inventer une langue car, dans la vraie vie, personne ne parle le caillera. Dans la vraie vie des cités, dans les bandes occupées à soutenir le mur de leurs immeubles, on utilise les procédés que recensait Jean-Pierre Goudaillier, mais dispersés façon puzzle. Dans les caricatures bolossiennes, leur accumulation, leur agglutination, leur coagulation viennent potentialiser le comique du résumé de l’œuvre et produisent un effet que je comparerais volontiers à celui de la mélodie d’une chanson. Ajouterais-je que, comme leurs ancêtres parodistes, c’est la parfaite connaissance des œuvres dont ils se moquent qui assure la réussite de l’insolente entreprise des Boloss (des Belles Lettres) et que, comme celle des pasticheurs leurs ancêtres, leur iconoclastie est le plus réjouissant des hommages.



Philippe MEYER


1. Comment tu tchatches ! Dictionnaire du français contemporain des cités, Jean-Pierre Goudaillier, Maisonneuve et Larose, 2001.










Madame Bovary

Gustave Flaubert

C’est l’histoire d’un keum pas trop bien dans sa peau à l’école il est absent et tout tu sens le malaise en lui il s’appelle Charbovari c’est pas le héros de l’histoire mais bon il est assez important tu le vois tout le livre ensuite il rencontre une petite zouz campagnarde pas dégueulasse elle s’appelle Emma c’est elle le héros c’est Madame Bovary voilà là tu as résolu la première énigme à savoir qui c’est Madame Bovary ben c’est elle.
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